
SYNOPSIS
Dans une cité du sud d’Alger, au milieu 
des années 90, Djaber et Yamina sont 
voisins, mais ne se connaissent pas. Pour 
l’un comme pour l’autre, il est si difficile 
de se rencontrer entre filles et garçons, 
qu’ils ont presque cessé d’en rêver. En 
quelques jours pourtant, ce qui n’était 
jusque-là qu’une violence sourde et loin-
taine éclate devant eux, modifiant à ja-
mais leurs destins…
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L
es Jours d’avant s’ins-
crit dans un contexte 
bien précis, celui de la 
décennie noire, durant 

laquelle l’Algérie traversa 
une ère de violence et de 
suspicion particulièrement 
sale, infusant jusque dans 
les familles.

Cette période fut le résultat 
d’une ouverture politique 
qui aboutit au triomphe du 
Front Islamique du Salut 
au premier tour des élec-
tions législatives de 1990, 
et provoqua l’intervention 
de l’armée et l’interruption 
du processus électoral. 

Ça faisait longtemps que je 
voulais raconter une histoire 
d’adolescents. La seule ado-
lescence que je connaisse 
réellement, c’est celle de l’Al-
gérie des années 90 et la 
seule expérience que j’ai, c’est 
la mienne.

Je voulais inclure le film dans 
cette période parce qu’elle est 
cruciale dans notre histoire et 
parce que j’ai l’impression que 
les choses ont tendance à se 
répéter. Le terreau de la vio-
lence en Algérie est toujours 
d’actualité. 

Pour moi, le fond du pro-
blème, c’est comment évoluer 

dans une société pareille, dans la-
quelle les individus sont coupés de 
tout lien à l’autre. Vivre, comme Dja-
ber, dans une cité où tu es loin de 
tout ne te donne pas la possibilité 
de réfléchir au piège dans lequel 
tu te trouves. Entre ce que nous 
demande la société, la morale et la 
tradition, on est dans une situation 
de conflit. L’expérience passe par le 
remords, la culpabilité. Tout est mis 
en place pour que même quand tu 
transgresses la règle, tu éprouves 
de la culpabilité.

Comment les choses se 
passent quand tu présentes 
le film dans ton pays ?
Globalement, j’ai l’impression que 
les gens y voient plus une histoire 

d’amour impossible qu’une réflexion 
sur l’Algérie de l’époque. Le film a 
eu beaucoup de succès à Alger et à 
Oran. J’ai l’impression que les gens 
projettent leurs conflits intérieurs, 
mais ce n’est pas pour autant qu’ils 
arrivent à en parler. La plupart des 
gens constatent la tragédie de ces 
jeunes tout en la comprenant. Ils 
ont peut-être vécu des situations 
similaires face à cette impossibilité 
de vivre pleinement quelque chose.
J’ai vu bon nombre de films réali-
sés en Algérie qui parlent du poids 
de la tradition, de la religion. C’est 
rare que je ne sois pas tombé sur 
des films où le discours prenait le 
dessus, où d’emblée, on était dans 
l’affirmation, le slogan.

Comment rendre compte d’un 
système de pensée caduc au 
sein d’une société ? Comment 
raconter quelque chose d’in-
time que peuvent ressentir un 
garçon et une fille et qui peut 
être partagé par beaucoup 
de gens ? Je n’ai pas besoin 
de dire au spectateur : “vous 
voyez bien que ce n’est pas 
bien de séparer les gens.” Il 
faut juste leur faire parta-
ger ces moments d’intimité 
et après, chacun remplit les 
vides que je laisse.
 
Djaber et Yamina 
n’arrivent jamais à se 
rencontrer, pourquoi ?
Ils ont été conditionnés pour 
ça. Le plus grand mur est dans 

les têtes. Il y a une telle barrière qui 
a été installée en nous, dans nos 
chairs que c’est difficile de faire 
le pas. Et si ça se fait, ça se passe 
dans la douleur et les regrets.

À travers le scénario, j’ai voulu par-
ler de la frustration des individus, 
mais aussi de ce qui m’a poussé à 
grandir un peu. Plus jeune, j’ai tou-
jours cru qu’il suffisait d’être inno-
cent pour éviter le pire. Mais il y 
a une forme de froideur de la vie. 
Quand un évènement doit se dérou-
ler, c’est comme une tempête, elle 
arrache tout, elle se fout de savoir 
si il y a des gens sympas. C’est une 
croyance d’enfant sûrement liée 
au fait que nos parents nous pro-
tégeaient tellement en nous disant 
qu’on finit toujours par s‘en sortir, 
que les problèmes se règlent, que 
les gens bien s’en sortent. Les infor-
mations venaient toujours de loin, 
ne semblaient pas nous concerner. 
Notre écran, c’était nos parents et 
la télévision.

Tu n’as pas été confronté à 
cette violence ?
J’avais 18 ans en 1994. Bêtement, je 
pensais que ce qui se passait était 
une histoire entre des gens au pou-
voir et d’autres qui n’avaient pas pu 
l’atteindre. Quand les choses se sont 
gâtées, quand ça s’est rapproché de 
plus en plus, il n’y avait personne 
pour me rassurer. Au moment où 
les choses arrivent devant toi, où 
tout un commissariat pète, où la fe-
nêtre de ta maison s’ouvre à cause 

du souffle, où le frère ou la sœur 
d’un de tes amis se fait égorger, là, 
tu as vraiment peur. Tu as l’estomac 
qui se serre et tu te rends compte 
à quel point il n’y a personne pour 
venir te sauver.

Souvent, j’entends des gens dire 
qu’il faut régler cette histoire en 
nous, mais j’ai l’impression qu’on 
ne réglera rien. Cette tragédie est 
arrivée, a tout balayé. Est-ce que je 
peux expliquer ce qui s’est passé ? 
Non. Tout le débat sur la façon dont 
les choses sont arrivées n’a pas été 
évoqué.
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KARIM MOUSSAOUI
Né en 1976 en Algérie, Karim Mous-
saoui réalise en 2003 le court mé-
trage Petit déjeuner, puis Ce qu’on 
doit faire en 2006. Membre fonda-
teur de Chrysalide, association de 
promotion culturelle, il a également 
travaillé comme premier assistant 
sur le film Inland, de Tariq Téguia. 
En 2011, il devient responsable de 
la programmation cinéma à l’Institut 
Français d’Alger. En 2013, il réalise 
Les Jours d’avant, co-écrit avec Virgi-
nie Legeay, tout en développant son 
premier long-métrage En attendant 
les hirondelles, sélectionné à l’atelier 
d’écriture Méditalents, puis à la Ci-
néfondation du Festival de Cannes.
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